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SCENE  PREMIERE. 

GEORGETTE,  jeunes  filles,  jeunes  garçons. 
CHŒUR. 

Air  de  Rossini. 

Voici  le  jour 
Où  de  l'amour 
L'aimable  fêle 
Enfin  s'apprête  ; 
L  amour  sourit , 
L'hymen  finit 
De  deux  amans 
Tous  les  tourmens. 

GEORGETTE,  sur  le pont. 
Eh  î  vous  autres ,  n'entrez  pas  à  la  ferme  ;  je  n'y  suis 
pas,  Lucien  non  plus;  il  ny  a  que  mon  père  et  made- 
moiselle Eveline.  Ecoutez-moi  bien  tous  :  on  se  réunira  à  midi 
devant  la  maison  du  père  de  Lucien,  sur  la  grande  place  , 
pour  aller  faire,  avec  ia  musique,  les  visites  d'usage  <lans 
les  villages  rnvironnans.  Ainsi,  voilà  qui  est  dit  ;  \h  puis 
nous  viendrons  ici  faire  notre  première  visite  à  raademoi- 


a  ) 

teWeÉ^Ame  ,  qui  a  promis  l'e  m'attacher  elle-iuèuie  le  bou- 
quet de  mariée.  A  présent ,  allez- vQus-en. 

cnoETR,  en  sortant. 

Voiri  le  jour 

Où  de  l'amour  ,  etc. 

Les  yiUiigcois  sortent  ;  Georoftte  descend  du  pont  et  vient 
en  scène.  ) 

SCÈ\E  II. 

r.F.ORGETTE,  HUBERT,  sortant  d<t  /ajbrme. 

HUBERT. 
Eli .'  hi<'n  ,  ce  notaire  ?... 

GEORGETTF. 

liucien  est  allé  le  chercher. 

HUnF.RT. 

Il  devrait  déjà  ôlre  de  retour. 

GEORGETTE. 

Dam',  mon  père,  il  v  a  encore  loin  d'ici  à  la  ville.  .  .  . 
avec  ça  que  je  lui  ai  recommande  d'aller  bien  doucement 
pour  ne  pas  se  fatiguer  ;  et  pourtant  ce  notaire  , c'est  j)0uP 
mon  contrat  de  mariage.'.  .  . 

HUBERT. 

C'est  vraij  mais  il  vient  pour  antre  chose  au-ssi. 

GKORGETTE. 

Poor  autre  cIiosp!  Est-ce  que  mademoiselle  Eveline  vou- 
drait acheter  quclfjue  propriété? 

IIIT.ERT. 

Acheter!...  Trop  heureuse  de  n'être  pas  réduite  à  vendre 
le  peu  ([ui  lui  reste!  ^En  conjidcncc.)  I.e  croirais-tu  ?  ell« 
veut  faire  son  testament. 

GEORGETTE. 
S<iu   Ifslament  !  a  son  A^c  ,  c'csl-il  hicu    possible  ?  Son 
te»lam«*nl  I  employer  un  notairr  à  ça!  Y  a  des  gens  qui 
i)b»a\eut  pas  faire  usaj^e  des  cho.ses. 
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Air  :  On  dit  que  ji:  suis  sans  malice. 
Je  n' roiii|)rrnils  pas  l«5  avanla^c^ 
Des  Icsliuiu'iis,  <1p<  lir'rilajjcs; 
On  laisi'  trop  tlosircr  1'  Mrnfait , 
Et  l'on  n'  voit  pas  1"  bien  qu'on  a  fait  ; 
Moi  ,  j'  n'apirais  pns  de  la  sortn  , 
Kt  i'  ii'attcnilrai  pas  que  )'  sois  inerte, 
Pour  donner  tout  à  r'  pauv'  Lucien  ; 
De  mon  vivant  j'  veux  fair'  «lu  l)ien. 

HUBERT. 

Tn  sais  ([ne  notre  jeune  maîtresse  est  plou^ce  dans  une 
mélancolie  profonde  depuis  la  mort  de  mademoiselle  Clé- 
mence d"Hcrigi>y  -  l'amie  deson  enfance  ,  la  corapai^ne  de 
ses  plaisirs  ;  elle  clierclie  quelquefois  à  paraître  gaie  ,  de 
peur  de  nous  affliger  ;  mais  je  vois  bien  que  cette  gaîlé-là 
n'est  pas  naturelle. 

GEORGF.TTE. 

Dam',  écoutez  donci  elle  a  éprouvé  tant  de  mallieurs  ! 
Amis  ,  parens  ,  fortune  ,  elle  a  tout  perdu  ! 

HUBERT. 

Celte  petite  ferme  est  la  seule  ressource  ([ue  j'aie  pu  lui 
conserA'er  ;  et  la  fiUe  d'un  des  plus  riches  propriétaires  de 
France  n'a  désormais  pour  appui  que  lancieu  intendant 
de  sou  père. 

GEORGETTE. 

Avec  ca  ((ue  vous  n'avez  pas  fait  comme  les  autres  in- 
tcndans  j  n'avant  rien  volé  au  père  ,  vous  ne  pouvez  rien 
restituer  à  la  fille. 

HUBERT. 

Pourvu  qu'il  ne  s'y  joigne  pas  (  ncore  quclqu'autre  clia- 
grin  que  nous  ne  connaissons  pas. 

GEORGETTE. 

Un  chagrin  d'amour,  p'ict'  hen.  Dites  donc  :  quand  elh^ 
est  seule,  elle  parle  toujours  d'un  certain  monsieur 
Edouard.  Est-ce  que  par  hasard  ce  s  rail  un  amoureux  qui 
lui  aurait  fait  des  traits?... 

UUBERT. 

Un  jcime  lioinme  de  ce  uoni  venait  daus  la  maison  de 
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son  pire  .  cpianH  colle  maison  était  le  rendez-vons  de  tons 
les  j»la!sirs  ;  mais  j»*  crois  me  rappeler  que  notre  jeune  maî- 
tresse refusa  sa  main. 

GEORGTITTE. 
Alors  ,  on  n'  tloit  pas  être  ca  ;.  .  .  .  et  pourtant  ,  Tiiutre 
jour  qu"«'lle  se  orovait  seule  sons  ce  saule  pleureur,  oîn^lle 

est  toujours   à   rêver  ,  à  lire,  à  écrire elle  disait  -.  Mon 

secret  est  là  ,  là  ,  là  ,  et  il  y  restera,  etc.  ,  etc. 
hÎbert. 
Tiens,  mon  enfant  ,  celte  idée  qui  lui  a  pris  tout-à-coup 
de    faire  son   testament  ,  me  cause  ime  inquiétude.  ...  Si 
par  hasard  .'.  .  . 

GF.OBGETTE. 

Oh  î  c'est  aussi  aller  trop  loin.  .  .  .  J'  crois  plutôt,  moi, 
qu'elle  a  envie  de  r'noncer  au  monde  ,  comme  elle  dit  sou- 
vent ,  et  de  se  retirer  dans  cette  vieille  abbave  ({ue  vou8 
Tovez  tout  là-bas  ! 

HUBERT. 

C'est  possible  j  mais  je  te  recommande  de  ne  pas  la 
quitter. 

GEOBGETTE. 

Il   n'y    a  pas  de   risques Allez  ,    I^ucien  et  moi  , 

sonmies  toujours  à  veillfr  s'ir  elle  j .  .  .  mais  est-ce  qu'on 
ne  pourra  t  pas  lui  ôter  de  la  tète  toutes  ces  idées  de  tris- 
tesse? un  bon  mariage  ,  par  exemple.'...  tous  allez  dire 
que  j'en  reviens  toujours  là!. .  .  mais  si  j'  connaissais  quel- 
que chose  de  mieui  ,  je  vous  rindi(|UtTnis  ;  moi  qui  vous 
parle  ,  j'étais  trisle  comme  tout  ,  (juand  j'avais  l'amour  en 
tète.  . .  à  présent  que  c'est  le  mariatje  ,  je  chanterais  toute 
la  journée. 

Hl'BEUT. 
Lli  !  mon  enlaul  I 

Air  du  ruudciullr  drs  Frères  de  fait. 
Tant  cju'i'lli:  fut  .111  win  Hr  l'opulence, 
On  IV ntoura  cl'Jiominagfs  a%Milu5  ; 
MiUe  rivaux  bripaairnt  son  alliance, 
K'rclal  de  l'or  f.iit  briller  le»  vrrlu»  : 
•  Mais  clic  «-M  pauvre  et  l'on  n'y  songe  plu»  ; 
Elle  a  subi  la  di^grikce  commune  ; 

1^1  fi-mmcs  joni  comiiir  \r\  grands, 
Et  l'on  voit  fuir,  au  jour  de  l'infortuoc, 
ht  le»  flaUcurs  cl  Ici  aiu*ii«  ! 
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C.EOROF.TTE. 

Mais  elle  prut  dcvonir  riche  d'un  moment  à  l'autre. 
W.  Durville  ,  son  oncle  de  l'arls  ,  est  l'un  dos  plus  riches 
banquiers  de  la  capitale  ;  il  est  vieux  comme  Malhusaleni. 
L'un  de  ces  matins ,  il  peut  se  décider  à  mourir,  ce  brava 
homme. 

ÏTITBERT. 

Eh!  quand  ce  malheur  arriverait,  il  a  déshérite  sa  nièce 
par  suite  de  la  haine  qu'il  avait  pour  le  père,  t  asse  le  ciel 
qu'il  reconnaisse  un  jour  son  injustice  ! 

SCÈNE  III. 

Les  Mêmes  ,  LUCIEN  ,  tout  essoufflé. 

LUCIEN- 

Onf  I  enfin  me  voilà  de  retour  î . . . 

GEORGETTE. 

Ah  î  mon  dieu  !  mon  père ,  voyez  comme  il  a  chaud  ! . . . 
[Elle  lui  essuie  lejront  ai>ec  son  tablier.')  Ce  pauvre  garçon  • 

HUBERT. 

Voyez  le  grand  malheur  î 

GEORGETTE  ,  occupée  de  Lucien. 

Si  c'était  vous  qui  deviez  l'épouser ,  vous  ne  diriez 
pas  ça. 

iUCIEN. 

Air  :  Adieu  ,je  rous  fuis  hais cJiarmans . 
Dam'  on  court  vite  cl  jaioais  Uop  , 
Quand  l'amour  est  1'  but  du  voyage  ; 
Kniix  d'  la  ville  au  grand  galop 
Je  suis  revenu  dans  1'  village. 
Si  j'  n'e'touiTe  pas  j'  s'rai  bcn  heureux  ; 
C'est  que  vous  d'  savez,  pas ,  bcau-pèrc. 
Comm'  le  cœur  bat  aux  amoureux  , 
Quand  ils  ont  couru  ventre  à  terre. 

HUBERT. 

Eh  bien  ,  ce  notaire ,  imbccille  ! 


(  «  ) 

LUCIEN. 

Le  notaire  ?  le  voici ,  père  Hoberl,  le  voici  ;  il  descend 
de  son  cabriolet. 

Hl'BERT. 

Comment  !  c'est  lui  que  je  vois  vouir  parla? 

LUCIEN. 

Lui-même. 

GEORGETTE. 

Mais  c'est  un   beau  jeune  homme  I...   c'est    drôle,  je 
croyais  que  tous  les  notaires  étaient  vieux. 

LUCIEN. 

Ah  î  c'est  que  celui-ci  est  peut-èl"  un  notaire  de  cet'aunée. 

HUBERT. 

In  joli  cavalier  ,  ma  foi  î 

GEORGETTE. 

C'est  peul-étr'  son  clerc.  . .  Les  clercs,  vois-tu ,  Lucien  , 
c'est  plus  gentil  que  les  notaires. 

SCÈXE  IV. 

Les  MÊMES  ,  EDOUARD  ,  un  portefeuille  sous  le  bra^. 

KUOLARD  ,  à  1(1  caiitoiinadf. 
Comtois  ,  attendez-moi  avec  mon  lilJiury. 

HUBERT. 

Quel  son  de  voi\  ! 

EDOUARD. 

Kl  vous,  braves  gens,  veuillez  me  conduire.  .  .Quevoi$-je! 

HUBERT. 
Monsieur  ! 
[Lucien  prend  le  portefeuille  et  va  le  déposer  diins  lufcrme .) 
EDOUARD. 

Comment ,  mon  vieil  Hubert ,  tu  ne  me  reconnais  pas  î 
Idou.'ird  de  Senneville. 

GEORGETTE  ,   Inis  ù  son  père. 

Kdouard  !  Est-ce  que  ca  serait  celui. . .    fin  saule  pleu- 
reur ? 
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TiurrRT. 
I.ui-un^mc.  (.'1  piiri.  )  Fàcliciix  coniroloms  ! 

ÉDOUAUn  ,  cluurdiiiicnt . 
Je   t'ai  rrconmi  cVahord  ,    moi  ,   cl  pourtant  voilà  cinq 
ans  qno  je   ne  l'ai  vu.  Il  est  vrai  quo  tu  as  uiiC(lf'C(s  fi- 
gures tllionnùle  homme  qui  (Vappcul  tlans  un  iulciulant. 

HUBERT. 

Je  vous  remercie  pour  ma  pliysionomîe  !... 

EDOUARD. 

Ce  cher  Hul)erlî...  Eli!.,  depuis  quanti  n'cs-tuphis 
au  service  de  monsieur  de  Gemiout  ?. . . 

GEORGETTE. 

II  n'v  est  phis  ,    depuis  qu'il  est  mort  !... 

EDOUARD,  riant. 

Oh  !...  c'est  une  raison  !...  Mais,  Dieu  me  pardonne!., 
c'est  la  petite  Georgelte  !..  cette  espiègle!.. 

GEORGETTE. 

Dis  donc,  Lucien!...  lime  reconnaît.'...  {^Ai>ec  une 
révérence  )  Oui,  monsieur,  que  c'est  moi  j...  et  en  hien 
regardant  ,  il  m'bcmhle  aussi  que  j'ai  vu  monsieur  queu- 
que  part. 

I.UCIE-V. 

Comment?  vous  l'avez  vu,  mamzellc  !.. 

GEORGETTE. 

Oui  ,  mais  j'étais  toute  petite...  {^A  Edouard)  l'.t ,  dire 
que  vous  arrivez  comme  çà,  tout  juste  pour  faire  mon 
contrat  de  mariage  !... 

EDOUARD. 

Ah  ! . . .  c'est  pour  vous  ! . . . 

GEORGETTE. 

Un  peu  ,...  et  puis  un  testament  ,  car  il  faut  que  vous 
sachiez  !... 

HUBERT. 

C'est  assez  ,...  va  tout  di.sposer  dans  la  forme,  cl  surtout 
(  has)  ne  dit  pas  un  mot  de  ra  à  ta  maîtresse  !  ou  bien  , 
plus  de  mariage  !... 


(    'o  ) 
GEORGETTE  ,  sr  pinçant  L's  lèi'res. 
Oh  î  alors.,  c'est  fini..  Disdonc,  Lucien,  plus  deniariage.. 

LUCIEN'. 

C'est  qu'il  le  ferait  comme  il  le  dit  î . . .       [lîs  sortent. ) 

SCÈNE  V. 

I'DOUARD,    IlLliEIlT. 

EDOUARD. 

Quelle  sin£^»lière  rencontre  !..  Et  conmieut ,  loi  (jue  j'ai 
laissé  à  Paris  ,  dans  le  rielie  liùlel  de  "M.  de  dermonl , 
te  trou\es-lu  aujourd'hui  dans  le  lonil  de  ce  dt'partenieul?.. 
Mais,  parbleu,  je  devine!...  le  vieux  propri«'>taire ,  en 
mourant  ,  t'aura  légué  cette  petite  ferme ,  pour  y  passer 
tes  vieux  jours  avec  ta  famille!...  L'excellent  homme  que  ce 
IVI.  de  Germont,...   il  donnait  toujours  I...   il  n'avait  rien 

à  lui!...  C'est  comme  moi,  quand  j'étais  h  Paris Mon 

oncle  m'y  avait  envoyé  pour  faire  mon  droit  !...  Aussi  î... 
(]ujas  et  Barlhole  le  matin  î...  mais  le  soir  !..  .  oh  î  le 
soir.  .  cent  mille  francs  en  trois  ans  ,...  tout  l'héritaj^e  de 
ma  mère  v  a  passé  I...  Ce  n'est  pas  étonnant  (  .-ii't'c  //;.' 
wupir)  ...  j'avais  tant  d'amis  !... 

Air  cÙ:  Jadis  et  Aujourd'hui. 

C'est  une  croyance  commune  , 
Et  l'un  prclcnd,  dans  ce  pays  , 
Que  l'on  voit ,  avec  la  fortune, 
Arriver  toujours  les  an)is  , 
Souvent  avec  elle  ils  s'esquiveiU  j 
A  Paris ,  ce  n'csl  plus  cela  , 
Et ,  dès  que  li's  acni-  arrivent , 
C'est  la  fortune  qui  s'en  va. 

HUIIFRT. 

Mais,  comment  kolait-il  que  vous  soyez  devenu  uolairc?. . 

EDOUARD. 

Comment?...    je  me  suis  fait  notaire  ...  par  repentir,  cl 

comme  un  antre.se  serait  lait  ermite!...  Quand  je  n'etisplus 

rien,...   mon  oncle,...  notaire  royal  d'une  petite  ville  de 

la  Provence,   me  fit  venir  elic/.  lui,...  cl  nu;  dit  que  st 
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jo  votil.iis  traTaill«'r ,  il  oublirrail  mos  folins,  et  mo  laissf»- 
rait  sa  charj;e  aprrs  sa  inorl...  Je  n'avais  rien  de  mieuv  à 
faire...  i'accoptai...  R('v«*nu  des  vanilc-s  de  ce  monde,  Jr 
ne  quittai  |diis  les  niimitcs  et  les  contrais;...  il  fallait  voir 
coninu*  j  «'n  p\pédiais  !...  Mon  exccUonl  oncl(;  <'tait  dans 
l'«'nclianlcniont ,  cl  à  sa  mort,  arrivée  l'iui  dernier  ,  il  me 
laissa,  comme  une  preuve  authentique  de  sa  sali.sfaclion  , 
cl  sa  fortune  ,  qui  s'élève  h  di\  mille  francs  de  rente  ,  et  sa 
charge,  (|uien  vaut  presf|ue  le  double  ,...  car  je  suis  le  seul 
notaire  du  canton  !  .  .  .  Voili»  ,  mon  vieil  Hubert,  toute 
mon  histoire!...  quanta  la  tienne,  je  ne  te  la  demande 
pas  !...  Tuas  servi  loyalement  ton  maître  jusqu'à  sa  mort;., 
et  quand  il  n'a  plus  été  là,  ...  comme  ta  figure  honnête  et 
sévère  s'accordait  mal  avec  les  goûts  volages  et  dissipés  de 
mademoiselle  Eveline  ;  il  est  naturel  que  l'on  t'ait  prie 
d'aller  vivre  dans  tes  terres  î... 

HUBERT. 

Vous  ne  rendez  pas  justice  à  ma  jeune  maîtresse  ! . . . 

EDOUARD. 

N'ai-Je  pas  connu  sa  légèreté,...  s?s  caprices?..  Igiio- 
res-tu  ce  qui  m'est  arrivé?,.,  avec  quel  nu'pris  l'ingrate 
m'a  traité?...  Tu  te  souviens  de  mes  assiduités  dans  la 
maison  de  son  père!...  Ije  bon  monsieur  de  Germont 
m'aimait  comme  son  fils;  ce  mariage  eût  charmé  ses  vieux 
jours;...  j"adorais  Eveline  !...  Elle  semblait  partager  mes 
sentimens  ,...  et  toul  à  coup 

Air  :  T'^audei.'iUe  du  Passe-Partout. 
Mais  c'en  est  fait ,  et  pour  jamais  j'oublie 
Sa  douce  voiï  ,  son  regard  ench.inlcur  ; 
Je  ne  veux  plus  savoir  qu'elle  est  jolie  ; 
J  oublierai  tout;  oui  ,  jusqu'à  mon  malheur! 
Et  son  nom  8cul,sen  nom  f.iit  battre  encore 
Ce  cœur  blessé  par  de  cruels  retus; 
Pourquoi  faut-il,  he'las!  rjue  je  l'adore  !... 
Mais  j'oubliais  que  je  ne  l'aime  plus. 

HUBEKT. 

Ce  qui  veut  dire  que  vous  l'aimez  toujours  ! 

EDOUARD. 

Moi,  mon  cher  Hubert.'...  un  notaire   amoureux!... 


c  l-i  ) 

c*  serait  du  nouveau  ,  par  oxt^niplc  !...  Ji«  suis  (li'Tcnu  im- 
passible comnie  lu  loi  !...  et  tlaillcurs  ,  à  (juoi  me  servi- 
rail  <le  l'aimer?...  Riche  ,  et  douée  de  tous  les  charmes  , 
Éveliiie  doit  être  mariée  !... 

KrnERT, 
MaJemoIsclle  de  Germent  ne  l'est  pas  encore.... 

EDOUARD. 

En  vérité  ! . . .  et  comment  se  fait-il  ? 
HUBERT  ,  à  part. 

Cachons-lui  hien  la  situation  où  elle  se  trouve;.  ..  sa 
fierté  aurait  ircipà  soullrir  .'... 

i-DOUAnn. 

Tu  ne  me  réponds  pns  ,  Hubert?...  est-ce  que,  par  ha- 
sard ,  mademoiselle  Êveline  ...? 

HUBERT  ,  ri'i'e nient. 

Silence  !...  monsieur!... 

KDOUAPO. 

Ce  mystère  !... 

HURKRT. 

Mademoiselle  de  (ierniont... 

EDOUARD. 


EU  bien 


HUBERT. 

Air  di;  Ldonide. 
Elle  est  là! 

KDOTARD. 

Klle  est  la! 
Pour  moi  quel  jour  prospirc  . 

Ah!  .Ir'ià 

Je  sens  là 

Mon  amour 

De  rrlour. 
A  mon  cttur  elle  fui  *i  cli^re  1 
Piii«*e-t-clle  .T|iprou\rr  enfin 
Celle  fl.immr  j>ure  et  ^inrèrc 
Oui     r  rallume  il.iiH  mon  sein  ! 


(  -^  ) 


C«  jour  finirait  ii).-»  souffranrr  . 
Kvelinc  !... 

HUBERT. 

Soyez  prudent. 
EDOUARD. 
Ah  !  comme  le  cœur  cJ'un  amant 
S'ouvre  aisc'mentà  l'espérance! 

ENSEMBLE. 


HUBERT  ,  (i  part. 

Elle  est  là  .  (Bis.) 

Pour  elle  enfin  j'espère  .' 
Elle  est  là, 
Et  voilà 
Son  amour 
De  retour. 


EDOUARD. 
Elle  est  là  ,  {nis.) 

Pour  moi  quel  jour  prospère  ! 
Elle  est  là  , 
Et  voilà 
Mon  amour 
De  retour. 


SCENE  VI. 

Les  Mêmes,  GEORGETTE. 

georgette. 

Mon  père!...  mon  père  !...  mamzelle  Eveline  vient  tle 
ce  côié  !... 

EDOUARD. 

Hubert  ! . . .  je  vais  la  revoir  ! . . . 

HUBERT. 

Oui  ,  sans  doute,  vous  la  verrez!...  mais  il  faut  la  prc'- 
parer  à  cette  entrevue!...  Elle  s'approche  ;  venez  .  mon- 
sieur ,  venez  !...  toi  ,  reste  avec  elle  !...  cl  surtout  ne  dis 
rienl... 

{Ils  sortent.  ) 

GEORGETTE. 

Rester  avec  elle,  et  surtout  pour  ne  rien  dire  î...  j'aime 
bien  mieux  aller  causer  avec  I^ucicn  ;...  c'est  plus  gai...  et 
puis  je  ne  crois  pas  du  tout ,  comme  mon  père  ,  que  mam- 
zelle ait  l'envie  de  spcrir  I...  Elle  a  envie  d'un  mari,...  et 
voilà  1 . . .  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  comme  ça  l'an  dernier. . . 
moi  !. . . 

(  Elle  sort.  ) 


(  '4  ) 
SCÈ>E  YII. 

ÉVELINE ,  seule. 
All{  de  Berlon  nei'eu. 

J'aime  celte  retraite  ohjcurc  , 
De  ces  borJj  j'aime  la  vcnlure, 
£t  re  ruisseau  ,  qui  tluuccment  murinure, 
Arrose  cet  humble  réduit.... 
El  fuit.... 

^  Elle  s'est  approchée  du,  ruisseau ,  et  a  cueilli  une  rose.  ) 

El  toi  ,  fleur  yaave  et  jolie, 
A  qui  j.t(lis  la  flatterie 
A  comp;tri'  ma  trop  brillante  vie. 
Rose,  que  n'ai-je  ton  destin  !.... 
Enfin.... 

i^Sur  la  ritournelle  elle  e^euilL-,  Li  rose  ^  et  bientôt  elle  reste 
toute  pr usitée  appuyer  contre  l'arbre.) 

Kdouard Çlt-nience cos  doux  noms  nie  poursuivent 

saus  cesse lùlouard   a   cru  que  je  ne  l'aiinais  pas — S'il 

avait  pu  savoir  fju'cu  refusant  sa  main  l'immolais  ramoiu-  à 
l'amilié  î...  Pauvre  Clémence  ,  toi  qui  Taimais....  couime  je 
Taime. . .  toi  seule  a  connu  le  sacrllice  que  je  t'ai  lait,  cl  mon 
secret  est  mort  avec  loi.... 

SCÈNE  VIII. 

ÉVELINE  ,  HUBERT. 

HUBERT  ,   à  part. 
T.a  voilà  !...  faisons  bien  tout  ce  que  monsieur  lùdonard 
ma  recoumianilé   (  Haut  à  la  rantonnade  ).  Non,   mon- 
«ieur  ,  non  ,  cela  ne  se  peut  pas  ?... 

ÉVELINE  ,  sortant  de  sa  rèferie. 
Tu  parais  bien  agité,  mon  ami?... 

HLBERT. 

Ah!  Yous  voilà  ,  ma  bonne  maîtresse!... 

KVF.Î.INK. 

Et  le  notaire  que  je  l'ai  JcuiauJc  ?... 


(  *5  ) 

IIUEKRT. 

Il  ra  venir  î il  va  vrnir.  ...  (.-1  fiart.)  F.t  ce  no- 
taire-là ne  me  cause  plus  tant  de  fia) cur. 

ÉVKLINE. 

MaiS;   à  qui  parlais-tu  doue  tout-à  l'heure?... 

HUBERT. 

A  quelqu'un  qui  voulait  absolument  vous  voir!...  Je  l'ai- 
jrefusé  !... 

É  VELINE. 

Tu  as  bien  fait  ;  je  ne  veux,  recevoir  personne. 

HUBERT  ,  at^ec  l'/iiention. 

Je  le  sais  bien ,  pas  même  monsieur  Edouard  de  Sen- 
ne ville... 

ÉVELINE  ,  aç^ec  un  en. 

Edouard  ! Il  est  ici  ? 

HUBERT. 

Eh  bien  î  quel  eflfroi  s'empare  de  vous  ! . . . 

ÉVELINE. 

Edouard  près  de  moi. .  .  .  Edouard  ignore  mon  secret , 
et  c'est  surtout  à  lui  que  l'honneur  me  défend  maintenant 
de  le  révéler!... 

HUBERT. 

Monsieur  F.donard  ne  sait  rien  !.  .  .  je  lui  ai  laissé  croire 
que  vous  élit  "î  toujours  dans  l'opulence ,  et  que  vous  n'a- 
viez quitté  les  plaisirs  de  Paris  que  pour  visiter  cette 
province,  où  l'on  vous  propose  d'acheter  la  terre  de 
Gourval  ....  Monsieur  Edouard  ne  vous  croit  ici  qu'en 
passant. 

ÉVELINE. 

Oui,  oui  ,  mon  amij  qu'il  ignore  le  changement  qui 
s'est  fait  dans  ma  fortune!...  Je  connais  Edotiard  ;  je  sais 
apprécier  son  cœur  ;...  s'il  apprenait  que  je  suis  pauvre  et 
délaissée,...  il  oublierait  mes  refus;...  il  viendrait  m'offrir 
de  partager  sa  destinée!...  Hubert  !...  éparyne-moi  cette 
humiliation!...  Quand  j'étais  richC;...  je  l'ai  dédaiguél... 
pauvre,  je  dois  le  fuir  î... 


(   •<3) 
ÂJR  :  Cherchons  toujours ,  mad ■mot<eJle.  (De  Romagnési.) 

Je  ne  crainj  p'us  son  doux  lati'^age  ; 
De  mon  orgueil  j't'coule  le    ;ivis; 
Si  je  recevais  son  hommage, 
Je  mériterais  «es  mépris  ; 
En  Ces  lieux  ,  d'un  nouvel  orage  , 
Mon  cœur  saura  se  |irrjer\  cr  ; 
L'honneur  est  mon  >eul  héritage. 
Je  veux  au  moins  le  curi>er\er. 

HrrERT. 

Aliisi  ,  jo  vais  <lire  à  ce  jeune  élourtli  (ju'il  peut  pour- 
suivre sou  clieniiu  ?... 

F.  VELINE. 
Non,  non,  mon  clier  Iltiht'rl  !...   fe  veux  le  Toir,...  je 
veux  rcnleudrc;...  je  veu\  lui  ravir  toute  espérance  !...  je 
le  r.ii  dil...  mainlenant ,   je  sens  cjuil  ncst  plus  à  craiiulrc 
pour  moi  !... 

HUBERT. 

Je  vais  «lonc  lui  dire  de  venir  7... 

ÉVELINE. 

Attends  ! . . .  attends  ! . . .  (  Appelant .  )   Gcorgetle  1 . . . 

SCÈNE  1\. 

Les  Mêmes  ,  GEORtiETTE. 

GEORGETTE  ,    OCCOUrunt. 

Mamzelle?... 

éVELINE. 

Ecoute {elle  lui  par /c-  à  /'oreille)  tu  m'entends!.... 

liàle-loi  î... 

GEORGETTE. 

Ali  .'...   à   la  lionne   heure!    des  hijouv  !  des   rubans!... 
c'est  bou  signe  ea  !... 

Hl'DERT,  (}  part. 
Oucl  est  doue  son  projet.* 

oeorgetth. 
Ali!    vous    avex    encore    de*     la    cor|nellerie  ? —     (>'est 
CouiuH' un  luuladc  ùtjui  r.i|>jn'lit   n-vienl!...    {ElU  rentra.) 


(  ^7  ) 

SCÈNE  X. 

IIIBERT,  ÉYELINE. 

ÉVELINE,  irès-agitcc. 
Air  de  la  Petite  Coquette. 

Encore  une  fois, 
Oui,  je  consens  à  Penlcndre  , 

Mais  l'orgueil  ,  |e  crois, 

Ici  saura  me  doTciulre; 
Cachons-lui  bien  mes  sentimcns, 
Cachons-lui  bien  ma  peine  extrême  ; 
S'il  voyait  encor  que  je  l'aime, 
Pour  mon  cœur  quels  nouveaux  lourmcns! 
!Non  ,  pour  lui  ,  pour  moi  plus  d'espoir! 
Dans  le  malheur  où  je  me  trouve, 
Dissimulons  ce  que  j'éproure  ; 
L'honneur  m'a  dicté  mon  devoir. 

(  Georgette  et  Lucien  sortent  de  lajerme  ;  Georgette  apprête 

unécrin,  et  Lucien  dijférens  objets  de  parure.^ 

HUBERT,  «/7arf. 

La  mélancolie 
Soudain  s'est  enfuie, 
La  coquetterie 
Kst  encore  là. 

GEORGETTE. 
Dites  donc,  mon  père  , 
Que  veut-elle  faire  ? 
Est-c'  pour  ce  notaire 
Qu'eir  se  par'  comm'  ça  ? 

ÉVELINE. 

Reprenons  un  peu  d'assurance. 

TOUS. 

Quelle  pràcc  !  quelle  élégance  ! 

ÉVELINE  ,  à  Hubert.  i 

Il  peut  venir. 
Cours  l'avertir. 

i  HUBERT. 

Oui  ,  oui ,  je  cours  l'averlic  ! 


(  JR  ) 

ÉVEI.I^fE. 
Encore  une  fois 
Oui,  je  «'QO>cQs  À  l'entendre  { 
Mais  l'orç^ijcrl  ,  je  crois, 
Ici  saura  me  défendre  ,  etc> 
HUBERT  ,    GEORGBTTE  ,    LUCIEN". 

Encore  une  fois 
Elle  consent  à  l'entendre  ; 
Mais  l'orgueil ,  je  crois  , 
Ici  saura   la  défendre,  etc. 

[Hubert  remonte  la  scène  et  fait  un  signe  à  lacantonnadc.) 

SCE>E  \I. 

I.ES  MÊMES ,   ÉDOU/VRD  ,  paraissant. 

HUBERT. 
Vous,  mes  enfans  ,  allez-voiis-cn!.... 

GEORGETTE. 

Oui  ,  mon  pore,  nous  allons  sur  la  prando  place  où  on 
nous  aliène!....  (  E//e  sort  arec  Lucien.  ) 

SCiVîXE  \II. 

ÉVELINE,  EDOUARD,  HUBERT. 

(    Pendant    cette    scène  ,    JÉveline    ajccir     une    grande 
as.uircince.  ) 

ÉDOrARD. 
J'ai  appris  (ju'un  licurcux  liasard  avait  amoné  dans  ce» 
campai^iies  madenioiscllo  (!<•  G(  iiuduI  ,  «t  je  n'ai  pas  voulu 
perdre  l'occasion  de  lui  prcscatcr  ,  en  passant ,  nus  lioin- 
luages    rcspetluctix. 

ÉVEUNE  ,  à  part. 

Le  son  de  sa  voii  porte  le  trouhlc  dans  mon  cirur 

lU'ur.RT  ,  has. 
Du  rourai^e  ,  ma  lionne  mal  tresse  !...  ^'e  lui  laissez  pn» 
▼  oir  votre  mélancolie.  ... 


(  '9) 

ÉVELIKE. 

Tu  as  raison,  mon  ami....  {HnJ>crt  s'éloigtic.} 

K.nouARD  ,  ai-cc  un  peu  d'ircni'c. 

Si  j'en  crois  votre  fidèle  Hubert,  vpps  auriez  quille  leg 
plaisirs  tic  la  capital''  poiir  venir  visiter  un  domaino  dont 
vous  voulez  faire  racf[iilsilion.  .  .  .  .  C\'sl  un  projet  dont 
les  liabitans  de  celle  province  doivent  se  féliciter;  et, 
comme  l'un  des  propriétaires  de  ce  canton  ,  je  ue  suis 
pas  le  dernier  à  m'en  réjouir Cependant ,  je  l'avoue- 
rai ,  une  pareille  déttj'ruiiuation  m'étoune  de  voire  part. 

Air  :  Voici  l'instant.  (  De  la  Somnambule  maric'e.  ) 

Loin  de  Paris, 
Dca  jeux  ,  des  ris  , 
\ivre  au  village  , 
Quel  courage  ! 
C'est  en  cITel 
Vn   beau  jtrojet. 
!Mais  ,  entt;c  nous  , 
Ici ,  que  fericz-vous  ? 
Dans  vos  intcrèu  , 
QuiUez  ces  forêts. 
En  ces  lieux,  la  coquetterie 
S'oublie 
Et  «c  per.l  : 
Et  dans  un  dc'scrt  , 
A  quoi  sert 
D'être  jolie  ? 
Plus  d'amoureux 
Bien  malheureux  ! 
Plus  de  rivales  e'rlipscej; 
Ne  pouvant  p1u.i  faire  souffrir  , 
A  vo.*  penséfs  ■ 
L'ennui  seul  va  s'onVir  I 
Songe/,  bien  qu'aux  champs 
On  croit  aux  scrmcns. 
Eveline  .  dans  cet  asile  , 

C'est  peu  de  charmer  ; 
On  y  sait  aimer: 
Ce  n'est  plus  comtne  à  la  ville.... 

Loin  de  Pans  , 

Des  ieiix ,  Jet  ris  ,  etc. 


(    20    ) 

ÉVELIN'E. 

F.h  !  bîpn  ,  oni  .  oui  ,  monsieur, j 'a imp  les  plaisirs 

Je  It  5  aiine  plus  (|ue  jamais Le  tourbillou  du  luoiule  me 

pl.tit  .  il  mentraine  ,  et  lese|Our  de  la  province  me  paraît 
insupportable!...  Aussi  ,  ai-je  formé  le  projet  de  la  quitter 
le  plus  tôt  possible  !  — 

Et  sans  doute  par  la  seule  crainte  de  m'y  rencontrer  !.... 
Ma  présence  vous  rend  ce  séjour  odieux.  !....  Vous  crai- 
gnez peut-èlre  que  mes  assiduités  importunes.  ...  Rassu- 
riz-vous,  mademoiselle,  si  votre  ca-ur  est  toujours  le 
même,  c'est  à-dire  léjjer ,  iiuliiTerent , ...  le  mieu  est 
cooipléleiuent  cbangé  !... 

Air  :  Hier  je  t'adorais  encore.  (De  Jadin.) 

Il  fautlrait  conserver  encore  , 
Pour  m';ifQigcr  de  vos  rigueurs. 
Cet  amour  tlont  le  feu  dfvorc  , 
Kt  qui  cause  tant  de  douleurs. 
Votre  empire  est  toujours  le  mémej 
De  vos  regards  nobles  ei    doux 
J'ai  subi  le  pouvoir  suprême.... 
Mais  je  n'ai  plus  d'amour  pour  vous. 

ÉVELI.NE. 
Cédant  à  la  plus  douce  ivresse , 
On  peut  écouter  un  amant; 
Mais,  pour  partager  sa  tendresse, 
11  faut  ujmprcn<lre  son  tourment. 
Toutes  vos  plaintes  seront  vaines^ 
D'où  peut  venir  votre  courroux  ? 
Devais-jc  donc  calmer  vos  peines? 
Je  n'eus  jamais  d'amour  pour  vous. 

ÉUnUARI). 

F.t  vous  osez  me  dire  ? 

ÉVKLINE. 
\a  vérité  !  — 

ÉnOlTARD. 

Vous  ne  m'avez  jamais  aimé  !.. 

ÉVKLINE, 
Jamais!.. 

ÉliOUARU. 

Adieu!.. 


(  -'  ) 

HUBERT  ,  coiintiit  aprcs  lui. 
Monsieur,  monsieur,  n'oubliez  pas  que  noas  avons  be- 
soin de  vous  ici. 

EDOUARD. 

Ab  î  c'en  est  fait!.,  je  ne  veux  plus  la  revoir  !  (  //  sort.  ) 

KVELINE. 

Hubert  !  mon  ami  ,  fais  venir  à  l'instanl  l'homme  de  loi 
que  je  t'ai  demandé!.,    et    si  M.  Kdouard  se  présente  en- 
core, je  suis  toujours  absente  pour  lui!.. 
HUBERT  ,  à  part. 

F.t  moi  qui  espérais  tout  de  cette  entrevtie...  Allons, 
l'amant  n'a  pas  été  accueilli.  .  peut-être  le  notaire  sera- 
t-il  plus  heureux!..  (//  sort.  ) 

scÈifi:  xiii. 

ÉVELINE  y  seule. 

Je  respire  !..  car  je  puis  pleurer!..  Je  n'eus  jamais  d'a- 
mour pour  lui....  et  j'ai  pu  prononcer  ce  mot  cruel  I... 
Edouard  !  si  tous  lisiez  dans  mon  cœur!.,  si  vous  saviez 
que  vous  seul...  Heureusement...  mon  secret  m'est  resté!., 
et  ce  secret...  il  ne  peut  plus  sortir  de  là  !...  ma  fierté  me 
le  défend!..  Il  va  s'éloigner!.,  je  le  désire!.,  il  reviendra, 
peut-être;  mais,  moi,  je  n'y  serai  plus  !..  oui  ,  mon  p.vrti 
est  bien  pris;  c'est  trop  long-tems  souffrir  !..  Je  u'ai  p  us 
d'amis  sur  la  terre...  tout  !e  monde  me  fuit!..  Edouard, 
lui-même...  Edouard  ...  ah  î  si  mon  secret  lui  était  connu.'.. 
[Musu/ue  rï^'e  et  gaie.)  Qu'entcnds-je?.. 

HUBERT,  rentrant. 

Eh  !  mon  Dieu,  c'est  la  noce  de  ma  fille  et  de  Lucien  ; 
mais  vous  êtes  alfligée...  Je  vaiis  les  renvoyer... 

ÉVELINE. 

Non...  non,  mon  ami,  laisse-les  venir...  une  noce  !..  le 
Louheui-  !..  et  moi  !..  il  m'aimait  encore!..   (  El/c  pleure.  ) 


C  aa  ) 

sckS^e  \iv. 

Les  Mêmes,  GEORGKTTE,  LUCIEN,  Paysans,  arec 

d^s  bouquets. 
CHŒUR. 
Air  :  Vw^  un  bal  champêtre. 

Dans  tout  1c  vilLi^  , 
Chantons  1'  mariage 
Qu'  c'  soir  les  engage  ; 
On  rie  peut  ^irc  heureux 
Qu'il  deux. 

GliORGETTE. 
Dès  qu'on  est  gentille  , 
Qu'on  trouve  un  amant, 
Au  lieu  J'  rester  fille, 
Faut  en  faire    lutant. 

Tors. 

Dans  tout  le  village  ,  etc. 
HUBERT  ,  bus  à  Lucien. 

Maladidil!..  venir  ainsi  augmenter  les  clingrins  de  iiotir 
jeane  maîtresse  ! 

LUCIEN,  bas  à  Hubert. 

I«ilssez  tlonc  ,  père  Hubert...  ca  lui  fera  plaisir,  au  con- 
traire. (  Huuf.)  N'est-ce  pas,  niamzelle,  que  iiol''  mai-iage 
ça  vous  fait  plaisir?.. 

ÉVELINK 

Oui  ,  mes  amis  ;  vous  n'en  doutez  pas  !.. 

LUCIE.V. 
Là,  quand  j'disais... 

GEORGETTE. 
J'en  étais  Ix'n  si'irf  :  c'est  pour(juoi  je  viens  vous  prier  de 
in'.ittaclier  vous-incme   ce  houquet  ;    ra   me  portera   bou- 
}u-ur  !.. 

^.V'ILINE. 

Volontiers  ,  ma  bonne  Gcorj^ette  !.. 

(  £//c  lui  attache  le  bouquet.  ) 


(  a:i   ) 

GT.OfiGF.T-VE, J<ns(i/it  n/ir  lèiéicncc. 

A  charge  de  n-vanchc  ,  mamzellcî.. 

F.vr.i.iNE. 
A  moi,  G.orycile,  le  h.,nci,u-l  nuptial!.,  ol.  !  non... 


GKOnC.F.TTE 


Oh  !  non  :  lions  ,  ot  pourquoi  ca  ?..  oh'  non...  ^y]-^ 
un  ,.ress..nlim.-ut...  Vous  èu-s  jeune  cl  ,ohe  ,  el  b.eulot 
quelque  beau  jeune  homme... 

HUBKRT. 

Te  tairas-tu?.. 

GF.ORGF.TTE- 

T.alssoz  donc...  Les  jeun  hommes,  ça  fait  toujours  plai- 
sir... 

EVF.LINK. 

Vous  êtes  donc  bien  contens  de  vous  marier? 

LUCIEN. 

Oh  '  contens,  comme  tout ..  Dame,  le  mariai;e...  c'est 
si  droe...  et  puis,  il  Y  a  si  lonj^-tems  que  ca  dure  noire 
amour...  cest^pie  le  pc-re  Hubert  ne  voulait  pas  de  moi, 
parce  que  je  ne  luis  pas  riche  ,  et  que  Georgette  le  sera.... 

GEORGETTE. 

Mais  moi  qui  ne  suis  pas  fière  j'ai  dit  à  naon  p^re  : 
J'aime  l.ucicu'..  il  n  a  rien..  ma,s  i  a.  quelque  chose,  et 
c'est  à  lui  que  je  veux  le  donner...  et  pourtant,  si  mou 
père  n'avait  p^is  voulu,  je  naurais  pas  épouse  Lucien. 

ÉVELINE. 

Gcorgelte!..  tues  une  honne  fille... 

GEORGETTE. 
Oui...  et  je  s" rai  une  l><»nne  mère! 

LUCIEN ,  s'approchant. 
Est-ce  (lue  mamzelle  ne  dansera  pas  une  contredanse  « 


not'  noce 

Ht'r.ERT. 


Danser!...  y  penses-tu?.. 

GEORGETTE. 

Tiens,  c'est  si  gentil  de  dauserj  allons,  mamzelle ,  une 


(  =4  ) 

contrecKinsf  .  poiii-  prouver  que  vous  n*  méprisez  pas  1  pau- 
vre monde  du  village. 

K\ ELINE. 

Oli!  de  toul  mon  cœur  ,  mes  amis  ! 

LUCIEN  ,  ai'rc  cniotion. 
Aflons  ,  en  place  ,  vous  autres  !.. 

CHŒUR. 
Air  du  vaudeville  du  Bal  cJuimpétre. 

Quell'  i^x'  pour  le   village  ! 
Namzelle  ,  sans  fierlr  , 
En  ce  moment  parl-ige 
Nos  jeui  et  not'  pailc. 

{^Pendant  qu'Eve  Une  danse  ,  Edouard  a  paru  sur  le  puni,  et, 
la  î'oyant  danser,  il  dit  :  ) 

EDOUARD  ,  à  part. 
Ali  !  son  mt-pris  éclate  , 
Kt  maillé  mon  ennui  , 
Hélas!  déj-i  l'ingrate.... 

{ Il  s'éloigne .  ) 
ÉVELINE  ,  l'apercecant. 
Grand  Dieu  !  c'est  encore  lui.... 
{^Elle  totnhe  sur  le  hanc  ;  on  s'empresse  autour  d'elieSj 
LE  CHOEI:r  ,  '/  demi-voix. 
Quelle  iluulcur  nouvelle 
\  lent  allligcr  son  cœur  .' 
Peut-on  si  |eun',  si  l)cllc  , 
Avoir  tant  de  malheur! 

(  Hubert  ,  Georgette  et  Lucien  emmènent  Evelinc  dins  lu 
ferme.  ) 

se:  km:  \y. 

I-DOIAHI),  seul. 

T/ai-jo  bien  vu?....  elle  se  livrait  aux  plaisirs  ,  apr«*» 
ce  qui  s'est  passi'  î...  a\\  î  c'en  est  trop...  et  cette  der- 
litère  preuve  d'iiidiflerenre  ma  rendu  tout  num  rr»ii- 
rage!...   tllc  veut  me  parler,    ma   dit   Hubert.  ...    il 


(  ^5  ) 

r.st  »|iioslioii  (11111  U'slamcnl  !...  cVst  sans  tlouto  sur  celui 
de  Min  oiicU'  (juclli'  veut  me  coiusulu-r.. .  Mon  élal  «le 
iiDlairc  pouvait  nie  faire  jouer  un  rôl».'  plus  singulier 
encore...  Si  elle  m'avait  fait  appeler  pour  tlresser  son 
contrat  de  niariaij;e  avec  un  rival!...  J'.n  alleiul.int  ,  puis- 
qu'il le  faut  ,  remplissons  les  devoirs  de  ma  elurf^e  dans 
toute  leur  intégri'lé  .'...  Mademoiselle  deGermuut  ne  doit 
voir  désormais  ici  que  le  notaire  ! . . . 

EDOUARD ,    HUBERT ,  apportant  ce  qu'iljaut  pour 
écrire. 

HUBERT. 

Plaçons  tout  cela  sur  celte  table. 

EDOUARD. 

Comment  !. . .  c'est  ici  î. . , 

HUBERT. 

Oui ,  sous  son  arbre  favori  . . .  Quand  mademoiselle  a 
su  que  c'était  vous  qui  étiez  le  notaire,. . .  et  qu'il  n'y  avait 
que  vous  dans  le  pays. .  .  forcée  d'avoir  recours  à  votre 
ministère,  elle  a  choisi  cet  endroit  pour  cette  conférence. 

EDOUARD. 

]S'imporle  . . .  puisqu'elle  le  veut  . . . 

HUBERT. 
I.a  voici  qui  s'avance  . . . 

EDOUARD,    à  part. 
Courage  !. . .  et  montrons  tout  le  sang-froid  de  l'état 

SCÈNE  XTII. 

Les  Mêmes,  ÉVELINE. 

ÉVELINE. 

Hubert  !...  mon  ami  ,...  veille  à  ce  que  personne  n'ap- 
proche de  ces  lieux. . . 


(  ^6) 

HUBERT. 

Personne  ne  viendra  ;...  rassurez-rôùs ,  ma  bonne  maî- 
tresse. . .  Si  vous  avez  b«"soiiï  «le  nous  ,  voilà  tle  (juoi  noiu 
avertir.  (  Il  montre  une  so/i/wttt  qu'il  a  placée  sur  lit 
table -t  et  sort  par  le Jotid.  ) 

S(i:>E  wiiï. 

EDOUARD,  ÉVEUNE. 

ÉVELINE. 

Quand  j'ai  fait  demander  un  notaire,...  monsieur,... 
j'étais  loin  de  m'allendre  à  celle  rencontre  ;. . .  mais  ji-  ne 
puis  que  m'en  léliciter.  .  .  Pouvais-je  mieux  placer  uia 
confiance?.. . 

EDOUARD. 
Je  saurai  m'en  rendre  dii;ne  ,   mademoiselle... 

ÉVELINE. 
Je  vous  ail  f.iil  appeler,  mousieiir  ,  pour  vous  dicter  dr^ 
voloiiU's  ,  «|ui  .  (I;ms  la  position   ou   je  nie  trouve,    seront 
vraist  inblahleniLiil  les  dernières.  .  . 

EDOUARD. 
Qu'entends- je  ? — 

ÉVELINE. 

D'où  naît  votre  .surprise?  — 

EDOUARD. 
Mademoiselle,   tous  b'S  plaisirs  se  pressent  en  foide  sur 
vos  pas,  et  vous  sttngez  !...  l,orsf]u'Hid)rrl  ma  parlé  d'un 
teslamenl  ,  jai  cru  qu'il  était  fjui  sliou  de  celui  de  volrr 
oncle — 

ÉVELINE. 

Mon  onele  !....  Jl  ue  serait  plus  !  — 

ÉDOU.MUJ. 
Vous  l'i^^norier  — 

ÉVELINE. 
îl  m'a  cruellement  repous.sé-e  !...  Mais  la  nonvrlle  de  sa 
mort  ajoute  encore  à  mes  douleurs  1...  (  Apres  un  silence.  ) 


(  -"-l  ) 


O    tostaint'iil   puur   l<*t|u<-i    v«ii»s  «itcs  appelé  ,    monsieur, 
c'est  le  mien.... 

EDOUARD. 

I,e  vôtre,  mademoiselle.' A  votre  âge,  y  pensez- 

■vous  ':' — 

ÉVELINE. 

Mon  âge,....  monsieur  Kdouard  !....  Et  qu'importa  le 
tems  au  cœur  que  l'ennui  tlévore  !....  Que  font  les  années  i 
ceux,  que  le  malheur  cou.sume  et  détruit  ? 

EDOUARD  ,   ctonné. 
<)ucl  langage  .'.... 

ÉVELINE. 

l'xrivez  ,   je   vous  prie!.... 

EDOUARD  ,  se  disposant  à  écrire. 
Je  suis  à  vos  ordres  I.... 

ÉVELINE. 
Incertaine  sur  ma  destinée,  et  craignant  de  laisser  échap- 
per l'occasion  de  m'acquitter  envers  un    hdèie  serviteur  , 
je  lègue  au  respectable  Hubert  tout  ce  que  je  possède 

EDOUARD. 

Se  pourrait-il? 

t:veline. 

Veuillez,  monsieur  ,  rédiger  ce  testament  de  manière  à 
ce  (ju'il  ne  puisse  jamais  s'élever  de  doute  sur  mon  intention 
k  cet  égard.. .  . 

KDOUARD  ,   écrivant. 

Vos  désirs  seront  remplis;...-  cependant  me  sera-t-il 
permis,  mademoiselle,  de  vous  soumettre  quchjues  obser- 
vations?.. Hubert  mérite;  sans  doute  tout  le  bien  que  vous 
voulez  lui  faire;.. .  mais  ses  désirs  sont  bornés  ,  et  la  for- 
tune immense  que  vous  voulez  lui  laisser. . . . 

ÉVELINE. 

Je  vois  qu'il  est  tems,.--  monsieur,  que  le  notaire 
apprenne  un  événement  que  j'ai  dû  taire  ù  monsieur 
Kdouard.  Cette  brillante  fortune  ,  dont  vous  m'avez  vue 
ruiourée,  et  à  la(juelle  vous  aviez  attribué  le  refus  que  je 
(is  de  votre  main 


(  ^-«  ) 

KDOUARD. 

Eh  bien  î. . .  mademoiselle  '. . . 

ÉVELINE. 

Ellf  consiste  maintenant  ilans  celte  modeste  fcrnio.  . .. 
qoe  j  habite  depuis  deux  ans.  . . . 

KDOUAUD,    se.  lKi>ant . 

Que  dites-vous,  Eveline?...  vous  seriez  ruinée  !.. .  (Avec 
4lan.  ) 

Air  :  Hier  encore  j'aimais  Adèle. 

Lorsque  jadis  d'une  douce  alll.inre 
Je  rrriaiiiais  près  de  vous  la  faveur, 
N'a-t-oii  pat  dit  ijue  de  \olre  opulence 
Le  seul  éclat  avait  touche'  mon  cœur  ? 
Voici  le  jour  où  cette  calomnie 
Doit  s'c'clipscr   devant  la  vérité  ; 
Car  l'infortune  a  frappe'  votre  vie  , 
£t  cependant  mon  amour  m'est  reste*. 

ÉVÇLINE  ,  s'oubliant. 

Kdouard!..  {Arrc  dignité.)  Monsieur  !  je  n'attendais  pas 
moins  «le  la  noblesse  de  votre  anie;  mais  si  j'ai  reliisc' 
votre  main  rpiand  la  fortune  me  comblait  de  ses  dons  , 
aujourd  but  riionneiir  veut  que  )e  vous  refuse  encore. 


EDOUAHD. 


Eveline! 


EVELINE. 

De  grâce,  terminons  cet  écrit 

EDOUARD,  s'asspyitnt. 
Me  voilà  prêt  à  vous  ob<Mr!.... 
ÉVELINE. 
Je  lègue  il  C.eorf^elle,  la  (ille  «riIu!)ort,  tous  les  bijoux, 
qui    me   sont  restés  di-  l'ancienne  splciulcur  lir  ma   mai- 
son. ...  J'en  excepte  pourtant  «es  deux  anneaux. 

KDOUARD. 

Et  vous  les  destinez,  madenioiscllc?... 


(  ^9) 

ÉVELIVE. 
Je  ilrsire  que  le  pn^mier  ne  me  quille  jamais  !.  . .  .  Il  m« 
vient  de  la  pauvre  Clémence  crilérigny  ,  qui  fut  ma  meil- 
leure et  mou  uni([ue  amie  .'  — 

EDOUARD. 

Clémence!....  Ah!  c'est  aux  conseils  qu'elle  vous  a 
tlonnés  que  je  dois  tous  mes  malheurs. 

ÉVELINE. 
Respectez  sa  mémoire  ,  monsieur;  un   jour....   bientôt 
peut-être!....  vous  connaîtrez  mieui  Clémence,  et  vous 
nous  rendrez  justice  à  toutes  deux  !  — 

EDOUARD. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

ÉVELINE. 

Quant  à  ce  second  anneau  ,  monsieur  le  notaire  ,  je 
désire  qu'il  reste  entre  vos  mains  pour  cire  remis  à  une 
persoiuie  qui  m'est  bieu  chère ,  et  qui  le  gardera  comme 
un  souvenir  !  — 

EDOUARD. 

Et  cette  personne  ,  mademoiselle — 

ÉVELINE. 

Je  vous  ferai  connaître  son  nom  par  un  dernier  écrit,  et 
lorsque  je  serai  loin  de  ce  séjour. 

EDOUARD. 

Vous  voulez  vous  éloigner!....  Et  vers  quels  lieux  vous 
proposez-vous  de  porter  vos  pas  ? 

ÉVF.LINE. 

C'est  un  mvstère  auquel  j'attache  désormais  mon  repos, 
monsieur  ,  et  s'il  est  vrai  (jue  je  vous  sois  encore  chère  ,  ne 
chf-rchez  pas  à  le  pénétrer. 

EDOUARD. 

Et  vous  croyez  que  je  pourrai  vous  obéir  ,  Eveline;  que 

je  vous  laisserai    dans   la  tristesse  et  dans  l'ahaudou  !.^..- 

Vous  que   j'ai    taut   aimée!....   vous   que   j'aime  plus  que 

jamais  !...  ah  !  maigre  vos  conslaus  refus  je  veux  enfin.... 


C3o) 

(  éi>elme  se  lèi>e   sans   répondre  et  agite  la  sonnette;    un 
valet  entre  et  enlèic  les  papiers  ,  Cécntuire    etc.) 

É VELINE  ,  à  part. 

Hubert  n'est  plus  là Allons  exécuter  mon   projet. 

(  Haut.  )  *^ 

^»      Air  :  Orna  7- ie  !  sans  envie . 

Je  vous  <]uiue  ; 
Fuyci  vite 
Celle  qui  vous  dcsola. 
Dans  la  vie  , 
Tout  s'oublie  ; 
Le  teins  vous  consolera. 

EDOUARD. 

De  l'absence 

L'espérance 
Peut  consoler  les  amours  ; 

Mais  ,  fidèle 

A  sa  beiie  , 
Dil-on  adieu  pour  toujours? 


ENSEMI5LE. 


EDOUARD. 


Dr  l'absence 

L'cjpi-fance 
Peut  consoler  1rs  amours  ; 

Mais  fiiléle 

A  sa  bi-llc  , 
Du-ou  adieu  pour  toujours  P 


F.  VELINE  ,  à  part. 

Oui ,  l'absence 

Itccommcncc  ; 
Mais,  iir'las!  c'tvsl  pour  (oujours  ' 

II  m'appelle 

Infulcl,.  , 
Quand  |c  pleure  ttos  amours. 


(  E/lc  rentre  -dans  la  ferme .  ) 


SCEi\K  \1\. 


I  hOl  AIU)  ,   M-itl. 

Potir   toti|niirs  I. . ..    .Nun  ,    nort  ,    je    ne    rerois  p.is    ve^, 
tunestfs  afli«Mjx  !.. ..    Elle   n'a  plus  <lc  forttn>e  !....   Klle  n  a 

plus  (l'aini.s! Kdonairl  rloii  lui  re.Hlerl  lllntit ui'enlemlrv 

an-c    Hubert,  il  faut  absoluuicul... 


(  3.  ) 

ÉDOUjVRD  ,   HUBERT,  accourant  une  lettre  à  la  main. 
HUBERT. 

Ali  !  inonsietir  !  —  "Monsieur  î . . . , .  Quelle  no^ivclle  î 

Quille  joie!....  Quelle  surprise.' — 

EDOUARD. 

Doù  vicnneiU  tlonc  ces  trauàports?... 

HUBERT. 

Je   crois  que  j'en  mourrai   de  plaisir!....   Ma  pauvre 
maîtresse!.,.. 

EDOUARD. 

Kh   bien!.... 

HUBERT. 

Elle  est  riche  ,  monsieur ,  elle  est  riche plus  qtie 

toutes  les  héritières  du  pays!....  Son  oncle  qui  Tavail  ah.ui- 
donnée  si  cruellement ,  il  vient  de  mourir  !...  et  cette  lellre 
m'iinnonce  que  mademoiselle  Evelinecst  nommée  l('>£;al;iire 
universelle  du  plus  riche  banquier  de  France  !...  A  la  Ijonne 
heure,  tout  rentre  dans  l'ordre;  les  oncles  sont  ici-bas  pour 
faire  leur  testament,  et  les  neveuv  et  h.-s  nièces  pour  héri- 
ter!....  Ce  matin   c'était   le   monde   renversé! 

Air  du  Ménase  du  "arcon. 

Naguère  ici  mademoiselle 
Songe.iit  h  mourir,  )e  le  crois; 
IVIais  son  oncle  passe  avant  elle  : 
CKacun  est  jaloux  île  ses  droits. 
Pour  c:lle  ,  c'est  au  mariap;e 
Qu'elle  doit  penser  voloulicrs  ; 
Quand  on  a  fait  un  héritage  , 
Il  faut  avoir  des  hrrilicrs. 

Je  vienftd'aTeriir  tout  le  monde,  et  comme  chaonn  l'aime 
dans  le  hameau,  ils  vont  tous  venir  la  ("omplinu^nter!  iMoi, 
je  ne  veux  pas  lui  i;iireatl(în<lre  pluslong  leniscclteiiouveUe. 
^^  //  entre  dans  la  ferme.  )  Mademoiselle  Eveline  !é..  Madc- 
iiiuiselle  Eveline  ! 


(  ^^  ) 

SCÈAE  X\I. 

EDOUARD  ,  seu!. 

Onel  changement  !...  Maintenant,  c'est  à  peine  si  j't>se- 
rai!  .  Mauilif  héritage,  il  dérange  tous  mes  projets!... 

Air  :  De  soinmeiiler  encor  ,  ma  chère. 
Mon  espérance  m'est  ravie  ; 
Car  en  secret  j'.ivai»  rêvé 
Qu'à  moi  seul  il'crabellir  5a  vie 
Le  |>lai»ir  rtait  rc'scrvc. 
Une  (Icitinée  inuiortune 
Me  devance  ,  et  )c  suis  ,  d'honneur, 
Presque  jaloux  de  la  fortune 
Qui  ,  sans  moi  ,  lui  rend  le  bonheur- 

SCKAE  WII. 

EDOUARD,   HUBERT  sortant  de  lu  ferme. 
HUBERT  ,  auec  inquiétude. 

Ah!    Monsieur!....  monsieur!...   Mademnisolle  Evrlinc- 
n'est  plus  là...  et  cet  écrit  que  j'ai  trouvé  sur  su  table.. 

ÉDOU.A.RD  le  prenant. 

Il  est  à  mon  adresse  ! 

HUBERT  ,   rii'rrnrnt. 

Elle  nous  apprend  sans  doute?.... 

KDOU.\RD,  lisant. 

a  Edouard! I/anneau  rjue  j'ai  remis  au  notaire  «'st 

n   pour  vous  î Gardcz-le  comme  uii  souvenir  de  la  pau- 

>.  vre  Kvehne  !...  Elle  vous  répète  ici  .son  éternel  adieu... 
»  E-douard ,  apprenez  le  secret   cpii  causa  tous  mes  inal- 

n   h«Mirs Je  vfius  aimais  comme  j'étais  ainié'e mai.s 

ji  Cli'-meiice  d'Ilérignv  vf)us  aimait  eomme  moi —  Elle 
n  ('tait  ma  mrilli-iir(r  amie  ,  et  pour  ue  pa.s  troubler  le  saiiil 
n  noud  «pti  nous  uniiisail,  nous  jurâmes  rjiu*  [.iiiiais  ni 
n   lune    ni    Paulre    ne   serait    à    vous  !..»    Grand     Dieu!.. 

(^)u  .ii-|e  lu? "    Aii|<iurd  liui  cpu*  Gh-mence    n  est    plus. 

n   j'aurai:»  pu  consentir  .1  (.ellt;  uiuon  ,  si  j'étais  encore  daiik 


(  33  ) 

a  l\)pulpnc<v. ..  INJ.iis  rdiriiiu"  la  ilillcrciiri'  tir  nos  fiM'tiiiie^ 
»  lui  juitiflois  k'  ]>rfl'J.\tc  (le  mes  r(  lnj>  ,  riioi.iuMir  a  dicU- 
»  mon  arrêt .' —  lldouartl!...  atUeu  !.  .  .  oiicore  adieu  pour 
»   toujours!...  ('..irdez  le  souvenir  do  la  nialliriireu.se  t\e- 

»   line  ,    «"l   1  t.niiez    quelques   pleurs   ù   son  rtptnlir! >» 

Quel  eiïroi  s  empare  de  mon  cœur  !.. . 

HUBERT. 

Ail  !  ma  pauvre  maîtresse  !  au  niomcut  ou  tous  ses  mal- 
heurs sont  liuis 


SCENE  XXIII  ET  DEUiMERE. 

J.ES  MÊMES,  LUCIEN,  toute  la  noce  ,  ÉVELINE  ramenée 
par  George Ite . 

{  Eveline  est  coiffée  d'un  grand  chapeau  de  paille  dont  les 
rubans  sont  dénoués.  ) 

GEORGETTE  ,  dans  la  coulisse. 

Mon  père!  mon  père  !  lu  voilà  !  !a  voilà  ! 

CHŒUR. 

Air  du  Parlementaire. 

Du  sort  que  1'  ciel  lui  destine 

Wou.s  nous  ré|ouisions  A'  bon  cœur  ; 

tnlin  TaiinaLle  Kveline 

\a  doue  renaître  au  bonheur. 

GEORGETTE. 

?^'ous  vous  la  ramenons  ;  mais  ce  n'eti.  pas  s.nns  prfne. 
Mademoiselle  s'en  allait  à  la  vieille  abhave  ,  et  av.Ti'.t  uotr« 
fioce  encore  ! 

ÉVELINE  ,  sans  voir  EdoUiird . 
Mes  amis  ,  laissez-moi. 

HUBERT. 

Non  ,  ma  bonne  maîtresse  ,  vous  nr-.  partirez  p.is  ;  plus  di 
peine,  plus  de  mélancolie;  la  Ibrlune  vous  sourit  eiico:e. 
(  //  lui  montre  ta  lettre  cju'ila  reçut/  i 
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K VELINE,  apn-saivir  lu  rapidc-r/u-nt. 

Gr.inti  Hiru  !  jo  suis  riche  î  plus  riche  que  hii (  Ai'fC 

alandiui.)  Kdouard  !  Edouard  !  oii  doucùles-rous  ' 

EDOUARD. 
A  VOS  pieds  ,  Eveliuc  ,  et  pour  la  vie. 

Air  c/d  Julie. 

J'ai  tout  appiis....  Se  peut-il  !  «ju-ind  j'y  penje... 
Quoi  !  vous  ni'aimiet  .''...voilà  donc  vos  secrets  ?... 
Don  précieux  ,  cniblcinc  d'.illiance  , 
Rcote  avec  moi ,  ne  me  quitte  jamais  ! 

(  Montrant  l'anneau.  ) 
A  cet  anneau  votre  ami  le  plut  tendre 
Dc\  fait  tenir,  puisqu'il  lui  vient  de  vous  , 
£t  cependant  son  boiilicur  le  plus  doux 
Serait  de  pouvoir  vous  le  rendre. 

{^Eçeline  lui  tend  la  main  ;  il  lui  passa  l'anneau  au  doigt.) 

CEORGETTE. 

Ça  leur  fait  un  anneau  de  mariage  tout  trouvé.. .  Ah  I  ça 
à  présent  ,  monsieur  le  notaire  ,  j'espère  que  vous  allez 
faire  mon  contrat? 

EDOUARD. 

Oui  ,  ma  petite  Georgeile,...  et  je  me  charge  de  l« 
doter... 

GEORGETTE. 
Oh  !  monsieur  !... 

EVE  LIN  E. 

Non  ,  Kdouard,  ce  soin  me  regarde  !... 

GEORGETTE. 

Oh  ! . . .  mademoiselle  ! . . . 

EDOUARD. 

J'espère  ,  ma  chère  lùvelinc  ,  qne  vous  me  laisserez  ce 
plaisir  ?... 

GrnROKTTF.. 

Ç.1  peuts'arran^^erra  !...  .Monsieur  Edoriardmedolera  ,... 
ri  madrmoiseHr  aussi  !...  ra  nie  fera  (h-ux  dol.s;...  tout  le 
monde    kcra   content!...   Kt   je   vois    déjà    dans   les  yeux 


(  3:>  ) 

H'iii;unz«>llo  qu'cllo   n'a  pins    de   cli.iqrin.. .   Quand    j'vutis 
disais,  mon  pcrc  !  (ju'on  ne  mourait  pas  de  ça.'... 

VAUDEVILLE. 

Am  :  Vaudci'ille  de  la  Haine  d'une  femme. 

GEORCETTE. 
Si,  malgré  1'  serment  ijui  nous  lie  , 
Un  beau  jour  lu  ilrvicns  trompeur, 
Je  n'  pouss'rai  pas  la  jalousie 
Jusqu'à  perrer  ton  Icmlrc  cœur. 
Un'  voisin'  fju'a  d'  l'cxpe'ricncc  , 
L'aul'  jour  m'a  dit  qri'cn  pareil  cas, 
Il  est  un'  plus  douce  vengeance, 

On  n'en  meurt  pa>; 
D'mand'  aux  maris,  on  n'cD  meurt  pas. 

LUCIEN. 

Un  brave  de  ma  connaissance, 

A  s'  bail'  en  duel  c'iant  force'. 

Disait ,  plein  d'  \  aleur  et  d'  prudence: 

J'  suis  vraiment  fort  embarrasse  ; 

Des  pistolets  j'  connais  les  ruses  ; 

Ils  vont  queuiju'j  fois  jusqu'à  trcnl'  pas  ; 

Faisons  tout  bonn'ment  des  excuses  , 

On  n'en  meurt  pas  , 
Comnt'  ^a  du  nioins  on  n'en  meurt  pas. 

UUBERT. 

Petits  voleurs  ,  fripons  vulgaires, 
Vous  lorgnez  en  vain  nos  «'eus  , 
Vous  ne  ferez  pas  vos  affaires  , 
Vous  risquez  trop  d'être  pendus. 
IMais  ce  financier  dans  sa  course 
Kprouve-t-il  quclqu'cmbarras , 
Il  dit ,  en  volant  à  L  liourse: 

On  n'en  meurt  pas  ; 
Recommençons,  on  n'en  meurt  pas. 

KDOUARD. 

Chacun  de  nou',  ilans  celte  vie, 
iVu  terme  fatal  est  porte  ; 


(  3(>) 

Tout  finit ,  tout  mrurt...  Le  génir 
Aux  luis  du  lcm>  a  ré;>isté  ! 
Avec  lui  le  [loèic  emporte 
I.'esf'oir  (It  revivre  ici-L.!»  ; 
Iki  mort  arrive  ;  mais  )|u'importe..! 

On  n'en  meurt  pas  ! 
VovcK  Corneille!  on  n'i-n  meurt  pal  ! 

f-VELiNE  ,  au  public. 

Ce  soir  de  la  mélancolie 

Osant  t-mpriiiiler  les  accens, 

Le  VauJevilIc  .1  la  Folie 

A  <lrrol»é  i|iiel4Ucs  insUns. 

AuT  daines  un  atMour  bien  tcntire 

Peut  ,  je  crois,  offrir  des  appas. 

MossiiMirs  ,  si  l'ennui  vient  vous  prendre 

On  n'en  nicurl  pas  ; 
"Vcnei  loujuurs  ,  un  n'eu  meurt  p*». 


FI'». 


(  37    ) 


VAniAÎSTES. 


EDOUARD  .  après  at'nir  lu  la  Irttre  d'Eieline. 

Qiul  effroi  seraparc  de  mon  cœur'.  ..  Courons....  (  H 

tort.  ) 

UUBERT. 

Ah!  ma  pauvre  maîtresse!....  Au  moment  où  tous  ses 
niallitHii-s  sont  linis  l 


SCENE  XXIII. 

HUBERT,  GEORGF.TTE,  LUCIEN,  vill^geoi^. 

CHŒUR. 

AlK  du  Parlementaire. 

Du  sort  que  V  c\t\  lui  «Icslmc 

Nous  nous  rrjouis-snns  «1'  bon  cœur  ; 

Enfin  Vainiahle  Évcline 

Va  donc  renaître  au  Ixinheur. 

HUBERT  ,    dans  lu  jiIiik  7Ù'e  ai^ilalion  et  cltcrchant  à   1rs 
inierromyrc. 
Ceor^etteî...    Lucien!...   avez  -  vous  vu   mademoiselle 
Eveline?... 

GEORGETTK. 

Non,  mon  père ,..  est-ce  (;u*<l!c  n'est  pas  à  la  fermeV 

HlT.EnT. 

Je  ne  sais  ce  ([n<  lie  est  d<^venue. 

OEORGETTE. 

Elle  est  sûrement  partie  pour  pelle  vieille  abbajc...  ElU 
ne  rêvait  (pic  ea. 


(38) 

HUBERT. 
Mes  amis  .    jiarcourt'z  le  petit  Imls ,   le  chemin  do  l'ab- 
bave... .  courez,...  lien  e^t  peut-être  lenis  encore... 

CHŒUR 

Air  :  Siiwons^  su  wons  les  pas. 
^îcs  amis  ,     ir^'iurons 
Ces  nioniagnu 
El  tes  campagnes  , 
Courons,  av^is  ,  routons  . 
Nuus  Id  rc'  vu\eruni. 

(  Ils  se  dispersent.  ) 

SCÈINE  X\IV. 

KVELINE  ,  s-'ulc  ,  sortant  du  jardin  attenant  à  la  ferme  .- 
elle  est  coijjée  d'un  grand  cliapcau  de  paille ,  dont  les 
rubans  sont  dt^noués. 

J'.ii  trompé  tous  les  veux;...  ils  se  sont  éloignés,... 
▼o  ci  le  moment  ;...  l'Mouard  trouvera  ma  lettre;...  il  me 
p:irilonnera.. .  Du  courayc,...  le  n'po.s  et  le  honlieur 
m  atlendeiil  dans  l'asile  (|ue  jai  choisi...  Fartons... 

(  Le  jour  haïsse  un  peu  dans  le  lointain  ;  l'orchestre  e.récutr 
avec  des  sourdines  un  Jragnient  de  l'u[>éra  du  Muletier  ; 
hveline  ,  après  avoir  Jait  des  signes  d'adieux  à  lu 
ferme  j  au  saule  pleureur ,  sruçit  lu  montagne  ,  et  tu 
pour  traiter ser  le  petit  pont.  ) 

S(i:3iE  x\v  1/r  DEUixijtui:. 

IM.I.INI.,    l'noUARD,    PUIS  HUBKRT.    LUCIEN, 

LES   VILLAGKOIS. 

ÉDOUAnD  ,  allant  au-devant  d'elle. 

1. véline  î...  [Elle  s'ri'anouil  dans  ses  bras.) 

mnKRT,  paraissant  sur  le  pont ,  et  faiiunt  des  signes  à  liS- 
canlunn  :d : . 

La  voilà  î...  In  voil'i  '.. 


(  3<)  ) 

(  Les  villageois  rentrent  en    scène    de   diffère ns  eûtes  ,  .•/ 
reprennent  le  chœur.  ) 

Du  sort  que  1'  ciel  lui  destine 

Nous  nous  réjouissons  d'  boa  cour,  cic 

(  Pendant  ce  nioiu'ernent  Edouard  ramhie  Ei'eline  en  l<i 
soutenant  vers  le  banc  de  gazon.  ) 

ÉVELINE  ,   rei'enant  ù  elle  ,  sans  voir  Edouard. 

Où  suls-jc? 

irUBF.RT. 

Pi  î'S  (le  nous ,  ma  bonne  niaîlrpsso;...  rivons  ne  nous 
«juitteror  pas...  Plus  de  peines,  plus  de  mélancolie  ;  ...  la 
fortune  vous  sourit  encore... (2/  lui  montre  la  lettre.  ) 

É VELINE  ,   après  at'oir  lu  rapidement. 

Grands  dieux!  je  s.iis  riclie...  plus  riche  que  \ml..(^Açec 
abandon).  Edouard,  Edouard!  oîi  donc  éles-vous  ?... 

EDOUARD. 

A  vos  pieds  ;  Eveline,  et  pour  la  vie,  etc.... 
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